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zwischen Borkenritzen fest und hämmert die Schale mit 1—

3

festen Schlägen auf. Aehnlich arbeitet die kleine Sumpfmeise,

doch vermag ihr Schnabel nur etwa drei Körner zu fassen.

Mit Vorliebe wählt sie immer die gleichen Ablageplätze.

Während des Aufschiagens wird der Same fest zwischen die

Füsschen eingeklemmt. Alle andern Meisen holen sich aber

jedesmal nur ein Hanfkorn, das sie ebenfalls, zwischen den

Füssen haltend, mit Schnabel hieben öffnen. Eine Ausnahme
hievon macht die Blaumeise, indem sie, ohne zu hämmern,

ein Stück der Schale wegreisst und den Kern herausschöpft.

Unschön ist die Futteraufnahme beim Häher. Den mund-

gerechten Bissen hebt er mit der Schnabelspitze hoch empor

und schlingert denselben dann stossweise in den Schlund

hinunter. Elegant dagegen füttert das Rotkehlchen, das immer
zuerst genau das Stückchen betrachtet, bevor es darnach pickt.

Mit kurzen abgemessenen Bewegungen nimmt der stille Baum-
läufer die gestreuten Ameiseneier in seinen feinen langgebogenen

Schnabel. Ein Paar dieser sonst scheuen Vögel ist recht zu-

traulich geworden. Obwohl das Gelbköpfige Goldhähnchen

hier Standvogel ist und 1—2 Paare alljährlich ihre zahlreiche

Brut aufziehen, hatte ich doch in diesem Jahre das erste Mal

Gelegenheit, diesen kleinsten Sänger auf dem Futtertische zu

beobachten. Recht emsig sprechen sie den Ameiseneiern zu,

ohne dabei ihr charakteristisches Schlagen mit den Flügeln zu

unterlassen.

A propos de lesions accidentelles observees sur des

oiseaux en liberte.

Par Alfred Rickard.

Moins heureux que nos animaux domestiques, qui ont

im veterinaire ä leur disposition, ou nos oiseaux en cage qui,

dans les grandes villes du moins, sont soignes par des specia-

listes habiles ä reduire d'une main delicate fractures et luxations,

et ä appliquer au membre lese des pansements antiseptiques,

nos oiseaux sauvages ne peuvent avoir recours, en cas d'acci-
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dent, qu'ä leur propre instinct, puissamment secondö, il est vrai,

par Dame Nature.

Certains d'entre eux, tels que la becasse, passent meme
pour venir en aide, ä leur tour, ä ce grand medecin par des

soins intelligents, et j'ai lu je ne sais oü que cet oiseau se

composait, en cas de fracture, un pansement fait de plumes,

de feuilles seches et de terre glaise (?). Peut-etre quelqu'un de

nos nemrods*) pourrait-il nous renseigner ä ce sujet; quant ä

inoi, je ne suis ä meme ni de contredire a cette affirmation,

ni de la corroborer; je serais toutefois plutöt tente d'admettre

que ce pansement plus ou moins antiseptique de plumes, de

feuilles seches et de terre s'est forme de lui-meme, en se collant

au membre fracture, gräce au sang decoulant de la blessure.

N'est-ce pas en effet ä terre, dans un endroit ecarte et tranquille

du bois, que la becasse blessee ira chercher la guerison, et les

materiaux dont se compose le soi-disant pansement ne sont-ils

pas simplement un indice du lieu oü eile s'est reposee?

Mais laissons-la cette question: ce que je desire montrer

ici, c'est que les oiseaux se guerissent parfaitement de frac-

tures assez graves, s'adaptent ä leur nouvelle condition, et

malgre Tinferiorite marqueedans laquelle les place leur infirmite,

reprennent avec courage et en train la lutte pour l'existence.

Parmi les cas de ce genre que j'ai eus sous les yeux et

qui peuvent servir de preuve ä l'appui, j'en releverai trois.

Premier cas. II s'agit d'un pivert (picus viridis), pris

dans les environs de Lausanne en octobre 1886. II n'a qu'une

Premier cas;

Patte gauche d'un pivert

(d 'apres un croquis de 188U).

>J^ Fragment du Tarse.

') Je prie les lecteurs de ces li^nes qui auraient eonnaissance de cas

tels qüe ''eux dticrits dans cet artide de bien vouloir ine les communiquer,
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patte, la droite. Au membre gauche Tos du tarse. par suite

de je ne sais quel accident, a ete sectionne im peu en dessous

de l'articulation tibio-tarsienne. Le petit moignon qui reste du

tarse, apres s'etre tres bien cicatrise, a ete graduellement ren-

verse en arriere et un peu dejete en dehors. L'articulation

tibio-tarsienne est devenue rigide ou tres peu mobile. Ainsi

s'est forme une crochet grace auquel l'oiseau peut s'agripper

aux rugosites de l'ecoree. Mais il y a plus: lorsque Tecorce

est trop lisse pour qu'il en fasse usage de cette maniere, il

l'applique simplement de cöte et sur toute sa longueur ä l'arbre,

comme le montrent les callosites ou agglomerations d'ecailles

qui se sont developpees sur sa face interne. II est difficile

d'estimer le temps que ces transformations ont exige: quoi

qu'il en soit l'individu dont il s'agit paraissait vigoureux et bien

portant. On a constate qu'au moment de se poser contre le

trone, il battait des ailes et ne retrouvait pas immediatement

son aplomb.

Deu,äeme cos. II s'agit d'un epervier (astur nisus) qu'on

m'a apporte cet hiver. (Test un jeune male, trop ardent ä la

poursuite des moineaux, qui s'est fait prendre et occire. A

Deurirnir en v.-

Patte gauche d'un epervier

(d'apres natore).

Bourrelets de oontact.

l'examen on l-emarque que la patte gauche est gravement

endommagee. Fracture du tarse, comme au No 1, seulement

ici la section n'est pas complete et la patte adhere encore au
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reste du membre par les tissus et les tendons. Le muscle

flechisseur n'a plus d'effet sur les doigts qui forment une

grappe inerte. L'oiseau se sert uniquement de cette patle comme
appui, ainsi que le prouvent deux gros bourrelets qui se sont

formes, Tun en dessous du siege de la fracture meine, l'autre

ä Tarticulation tarso-inetatarsienne. La patte proprement dite,

c'est-ä-dire les doigts et Textremite du tarse brise, forme un
angle obtus, presque droit avec la jambe et s'est peu ä peu

tigee dans cette position.

Attraper des moineaux avec une patte, quand il est deja

pas mal difficile de les prendre avec deux, ce coup d'adresse

ne parait pas avoir trop bien reussi au malheureux rapace.

Sa taille est inferieure ä la t. moyenne (il n'a que 32 ein de

long et pese 110 g, le poids d'un merle). Estomac vide. Atrophie

de la cuisse gauche. Cependant rien ne prouve qu'il n'eut pas

vecu, si pour son malheur il n'etait venu se jeter sous les pieds

d'un homme, dont le coeur ne fut pas plus einu de pitie, ä la

vue de son intirmite, que lui d'ailleurs, Tepervier, ne semblait

s'ömouvoir des affres du moineau qu'il poursuivait.

Trotsieme cos. C'est celui d'une Corneille noire (eorvus

corone) bien vivante, que nous pouvons voir presque tous les

jours, au quai de Champ-Bougin, et dont la demarebe sin-

guliere nous frappa d'embl6e. II est difficile de juger ä distance

s*il y a, oui ou non, fracture de l'extr6mitö

inferieure du tarse (patte droite cette fois).

Tout ce que Ton peut constater d'une ma-
niere positive, c'est que les doigts sont

lcplies contre le tarse, les ongles s'entre-

croisant, et que l'oiseau marche en s'ap-

puyant sur l'articuiation tarso-m6tatar-

sienne. Ce faisaut il se baisse un peu

pour soulager le membre estropie, et au

lieu qifä partir du coude (artic. tibio-tar-

sienne) les pattes aillent en s'6cartant, celles-

ci sont 6cart6es aux coudes et papproch^es

vers les pieds; ce qui donne au pauvre

oiseau un aspeel assez cocasse, dont doi-

vent riie sous cape les corneilles encore jeunes et saus ex-

Patte droite dune
Corneille noire

(d'apröl naturc
.
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perience. J'ajoute qu'en volant eile ne Fetire pas dans les plumes,

le membre endommage, mais le laisse prendre, en sorte qu'il

demeure visible.

Des trois cas que nous venons d'examiner, je crois bien

que c'est le moins grave, celui dans lequel les chanees de

survie sont les plus nombreuses. D'abord parce que, pour les

omnivores comme eile, la table est toujours abondamment
servie; secondement parce que les oiseaux de son espece sont

remarquablement doues au point de vue des facultes mentales

et que notre vaillante amie trouvera sans doute dans les res-

sourees de son intelligente cervelle, une compensation ä son

infirmite.

Das Schwalbennest auf der Hängelampe.

Von Karl Daut.

Einen merkwürdigen Nistplatz hat sich letzten Sommer
ein MehJschwalbenpaar in einem Hause an der Freiburg-

strasse in Bern ausgewählt. Unter dem Dache dieses Hauses

und an den anstossenden Gebäulichkeiten haben seit 25 Jahren

Schwalben und Mauersegler ihre Wohnstätten. Im Juni flog

nun eines Tages eine Mehlschwalbe durch das offene Fenster

in ein Wohnzimmer im ersten Stock und setzte sich auf den

Querträger oben an der Hängelampe. Nachdem die Schwalbe

einige Zeit Umschau gehalten hatte, flog sie wieder davon. Am
nächsten Tage stattete die Schwalbe mit einer Begleiterin

dem Zimmer wieder einen Besuch ab und am dritten Tage

trugen die Vögel Niststoffe auf den Lampenträger. Der

Wohnungsinhaber, Herr L. Lachat, dem ich diese Mitteilungen

verdanke, verstopfte nun die in dem Träger befindlichen Löcher

mit nassem, geknetetem Brot. Die Schwalben mauerten auf

dem Lampenträger zuerst eine Rückwand auf, an die sie dann

den vordem Teil des Nestes anwölbten. Herr Lachat entfernte

hierauf die Hängelampe und befestigte unter dem Neste einen

grossen Schutzkarton, um unliebsame Abfälle von dem Ess-

tische fernzuhalten.


